IEN ASH3 – cellule d’urgence – ACADEMIE DE PARIS – MAI 2020

ÉLÉMENTS POUR L’ACCUEIL DES ÉLÈVES DES ÉCOLES MATERNELLES ET ÉLÉMENTAIRES
LORS DU « DÉCONFINEMENT »

L’épidémie de COVID-19 qui frappe la France et le monde depuis plusieurs mois et a motivé une période de confinement de plusieurs semaines a nécessairement un impact sur les élèves. 
Ainsi que le précise la récente circulaire ministérielle « relative à la réouverture des écoles et des établissements … », le retour à l’école des élèves implique de prendre en compte les dimensions sociales, psycho-affectives et familiales liées à la période de confinement. Certains élèves auront été touchés directement par la maladie ou la perte d’un proche, l’isolement ou les tensions intrafamiliales. 
Il parait indispensable de débuter la reprise de la scolarité par des temps d’échanges qui permettront :
· Une écoute, afin de répondre aux éventuelles questions sur le virus, sa propagation, ses risques, la situation et son évolution, tout en prenant de l’information sur la manière dont les élèves ont vécu ce moment de confinement.
· De sécuriser les élèves en présentant et expliquant les nouvelles règles de vie à l’école et en tout premier lieu les mesures barrière.
· D’identifier les éventuelles situations difficiles consécutives à l’épidémie et, ou, au confinement et de les signaler.
Les 3 moments ci-dessous sont présentés séparément dans un souci de clarté, mais ils sont dans les faits bien souvent articulés et mis en perspective. 
1 – Un temps d’écoute 
Il est dans un premier temps important d’écouter les enfants, de les laisser exprimer ce qu’ils ont vu, ce qu’ils ont perçu, ce qu’ils ont vécu. Il faut qu’ils bénéficient des espaces de parole nécessaires pour poser les questions qui les préoccupent. Il ne convient pas de les faire parler s’ils ne le souhaitent pas mais bien de leur offrir la possibilité de s’exprimer. Cette expression peut d’ailleurs, selon les âges notamment, revêtir différentes formes : échanges oraux – dessins – expression écrite – modelages – etc. 
Pour répondre aux éventuelles questions, il convient d’utiliser un langage simple et des ressources conseillées à leur âge. Les témoignages positifs sur la période de confinement seront aussi à entendre et à prendre en compte, comme « papa et maman étaient à la maison », « on pouvait se coucher plus tard », « on faisait des jeux de société », etc. Ils peuvent pondérer les aspects négatifs évoqués par ailleurs. 
Ce premier moment n’a pas vocation à être trop long. Raconter son confinement et exprimer ses émotions est nécessaire mais l’enfant doit pouvoir aussi exprimer son plaisir de retrouver l’école, ses camarades, son enseignant, sa routine… La mise en place d’outils favorisant l’expression libre, tels la boîte à histoires, le tiroir à dessins, la boite à questions, la roue des émotions… permettra de poursuivre sereinement le travail engagé.  
Pour les plus grands, la régulation institutionnelle de la parole, sur le modèle des ateliers philosophiques, permettra aux élèves de s’exprimer librement sans être interrompus. Cela renforce le climat d’écoute, permet à celui qui parle d’être entendu et respecté. Celui qui s’exprime est quant à lui incité à modérer ses propos. L’enseignant identifie les élèves qui pourraient présenter des signes d’inconfort voire d’inquiétude et peut les inciter à s’exprimer. 

Pour les plus jeunes le recours aux images pour pouvoir exprimer plus clairement ses émotions peut utilement être recherché. 
Ce temps d’accueil et d’échanges doit aussi être un moment pour les rassurer. Les enseignants sont, avec les parents, bien entendu, les plus aptes à les soutenir et à développer un sentiment de sécurité. A cet instant une première présentation des mesures barrière pourra être amenée. 
Des ressources sélectionnées à titre d’exemples pour vous aider : 
· « Bâton de parole et alii », ASH3 Paris
· « Que dire aux enfants sur le COVID ? », extraits, Hôpitaux universitaires de Marseille.
·  « Reprendre la classe après le confinement », plus particulièrement pour les cycles 2 et 3, extraits, IREPS Bretagne (Instance régionale d’éducation et de promotion de la santé). 
· Plutôt pour le cycle 1,
. la Cité des sciences : http://www.cite-sciences.fr/fr/au-programme/lascienceestla/coronavirus-questions-denfant/
. le Petit Quotidien : https://lepetitquotidien.playbacpresse.fr/article-gratuit/retrouve-ici-les-principaux-articles-sur-le-coronavirus-parus-dans-le-petit-quotidien
. Eduscol : https://cache.media.eduscol.education.fr/file/Continuite/25/9/Parler-du-coronavirus-19-avec-les-plus-jeunes-enfants_1281259.pdf
· Pour s’exprimer par l’image, le site http://www.sclera.be/fr/picto/detail/20423 propose des pictogrammes sur de très nombreux thèmes.
· Mais aussi pour préparer la séance ou travailler avec les élèves de cycle 3, le site de l’OMS  
https://www.who.int/fr/emergencies/diseases/novel-coronavirus-2019, notamment pour sa chasse aux idées fausses ou celui du gouvernement français 
https://www.gouvernement.fr/info-coronavirus pour sa présentation des signes cliniques et les explications sur la transmission et les mesures barrière.
· Existent aussi de nombreux livres sur la question, présentés sur différents blogs de particuliers ou d’éditeurs.
2 – Un temps de présentation des mesures barrière
Ce temps s’inscrit dans la continuité de ce qui aura été abordé lors des premiers temps d’échange et doit concourir à la création d’un certain sentiment de sécurité même, et c’est assez probable, si les conditions d’encadrement des élèves ont été modifiées. Dans beaucoup d’écoles en effet les enfants seront accueillis au sein d’un groupe classe qui n’est pas le leur du fait de la nécessaire recomposition des classes.  
Rassurer l’enfant, c’est tout d’abord lui rappeler qu’il est en sécurité à l’école car les adultes ont pris les mesures nécessaires. Les autorités, les enseignants, les animateurs, les ASEM… tout le monde agit de manière cohérente pour limiter les risques. 
Rassurer l’enfant, c’est aussi lui indiquer qu’il ne saurait être responsable de la transmission du virus, lequel insidieux peut se glisser partout, et qu’il est globalement peu atteint lui-même selon ce que l’on sait à cette date.
Rassurer l’enfant, c’est enfin lui expliquer que des gestes « barrière » ont été déterminés pour limiter la transmission du virus et que s’ils sont maîtrisés et appliqués régulièrement par les enfants comme par les adultes, l’effet sera efficace. 


Aux cycles 1 et 2, ces gestes seront présentés et mis en œuvre à l’aide de lectures, de comptines, de jeux, de félicitations, de projets (par exemple une présentation aux parents), d’élaboration d’affiches, etc. 
Aux cycles 2 et 3, ces gestes pourront être bien entendu découverts et accompagnés de la même manière mais ils pourront aussi utilement s’appuyer sur un discours plus scientifique à partir des sites évoqués ci-dessus, des images vues, des témoignages d’un infirmier ou d’un médecin de santé scolaire sollicités à cette occasion, ou de mises en œuvre de diverses expériences simples à réaliser. 
      Les enseignants de RASED peuvent aider à la mise en forme et apporter leur expertise dans les groupes        de parole, ateliers philosophiques, ateliers contes… Ces mêmes enseignants spécialisés pourront aussi être sollicités pour la création des ressources et autres supports visuels. Le psychologue EDA pourra également proposer des espaces de parole collectifs, voire individuels avec l’accord des familles.
Des ressources sélectionnées à titre d’exemples pour vous aider :
· « Déconfinement, gestes barrière à l’école », extraits, Centre de Psychiatrie de l’enfant, Hôpital R. Debré, Paris
· « spots » télé ou radio à capter 
· Note du conseil scientifique COVID 19 en date du 24 avril 2020, pages 4-5
https://solidarites-sante.gouv.fr/IMG/pdf/note_enfants_ecoles_environnements_familiaux_24_avri_2020.pdf
· Protocole sanitaire du M.E.N. en date du 3 mai 2020, pages 5-6 et 25-29

3 –  Un temps d’identification des éventuelles manifestations de stress post confinement 
Quelles sont les manifestations possibles identifiables, les solutions envisageables et les partenaires mobilisables ?

La problématique est centrale. Elle interpelle le champ de la psychopathologie de l’enfant. C’est la notion de crise qui en fait le pivot. Cette crise peut être vécue comme une effraction globale qui dure dans le temps et porte atteinte, en le rompant, au continuum d’existence de l’enfant.
Quelle que soit la forme de la cellule familiale, tous les enfants peuvent être amenés à manifester un comportement interpellant voire inquiétant. 
Le confinement a mis en scène (au sens de la dramatisation) une rupture avec les habitudes de vie, rupture qui a duré dans le temps. Ces habitudes de vie étaient le repère de socialisation de l’enfant. La crise et la rupture de continuum d’existence qu’elle représente peuvent être vécues comme une carence affective et être très dommageables.
3 – 1 Les manifestations possibles

En écoutant ou observant les enfants, on pourra être sensible aux éléments suivants : 
. Des affects dépressifs. Pleurs, tristesse, l’enfant apparaît inconsolable. Cet affect triste est constant et ne cède aux consolations, ni des pairs, ni des adultes. 
. Des difficultés à se séparer des parents à l’arrivée le matin ou de ses grands frères et sœurs dans la journée. 
. Les refus de contact, le retrait ou a contrario la recherche excessive du contact de ses pairs ou de l’adulte, d’autant que la communication sanitaire va porter sur les gestes barrière dont une composante est la distanciation sociale.

. Des comportements inhabituels d’agressivité, d’irritabilité, d’agitation, d’excitation voire de mise danger.
. Des régressions dans le comportement comme dans le langage (bégaiement, difficultés à articuler, manque de fluidité dans la pensée, disruptions logiques, syntaxiques, temporelles, …) 
. Des difficultés d’attention et de concentration. Des enfants sans expression d’affect, détachés, étrangers à ce qu’il se passe, pas ou peu empathiques par exemple.
D’une manière générale, une labilité des émotions et des humeurs et des changements de comportement soudains.

  3 – 2 Quelques solutions envisageables

Comme on l’a vu plus haut, de la confidence à l’aveu, la fonction d’écoute est à privilégier dans le fond et dans la forme. Il faut instaurer un cadre pour les échanges langagiers sur le mode du « quoi de neuf ? » de la pédagogie institutionnelle, de la classe coopérative. Le peu d’enfants accueillis s’y prête particulièrement. 

Si l’aveu mobilise un fait préoccupant, ou plus simplement si l’enseignant en est dérangé ou affecté, il convient de transmettre sans délai l’information au directeur et, ou, au psychologue EDA. La remontée d’information ne doit pas être minimisée. Les inquiétudes doivent être partagées. Régulièrement l’IEN devra également être un destinataire privilégié.  
Par ailleurs, concrètement face à la situation traumatique, il conviendra dans les échanges avec les élèves et dans la durée de : 
.  Nommer les émotions, aider à reconnaître celles qui sont adaptées de celles qui ne le sont pas.
.  Nommer la notion d’exception, d’urgence, donc remettre en perspective la notion de norme, de personnes qui aident à l’instauration d’une norme et au final aider à la redéfinition des rituels.
. Mettre en perspective le groupe familial et le groupe social scolaire. Le lien virtuel scolaire qui a eu lieu (ou pas) n’est pas le lien réel.
. Nommer les thèmes de la séparation, (deuil inclus le cas échéant), du manque (et de ses effets comme le chagrin ou la frustration), de l’ignorance (à quoi servent les savants ?), de l’impuissance…
[bookmark: _GoBack]. Ne pas discréditer les parents, au risque d’un conflit de loyauté, mais rétablir la légitimité du lien scolaire et partenarial.
. Reposer les repères de temps et d’espace, les nommer, les expliquer, les contextualiser…
. Travailler les représentations à l’oral (vocabulaire à définir), par l’écrit, par le dessin. Il faut privilégier le « story telling », scénariser et mettre en scène la représentation ou l’évocation. 
Pour les adultes, la nécessité est grande pour l’enseignant et le directeur d’école de ne pas rester seuls. 
Les échanges et la mise en commun avec les collègues doivent être la règle.

 3 – 3 Les acteurs mobilisables

. Le psychologue EDA et les postes en aide relationnelle voire pédagogique du RASED.
. L’assistante sociale de l’école après concertation avec le psychologue EDA et, ou, l’IEN selon la nature du problème relevé.
. Le médecin de santé scolaire et le cas échéant l’infirmier scolaire.
. Les conseillers pédagogiques de circonscription et les maîtres formateurs, notamment pour les temps d’échange avec les élèves. 

. L’IEN pour les situations les plus inquiétantes.
. La cellule d’urgence animée par Mme Grégoire, après concertation avec l’IEN et le psychologue EDA et avis de M Deschamps, Adjoint en charge du premier degré.
. Les parents. Pour certaines situations, c’est même l’occasion de recréer du lien social et du climat scolaire dans le partenariat école-famille. Les parents aussi doivent pouvoir dire leur désarroi. 
. En accord avec les familles, les services de soins qui accompagnaient l’élève peuvent être informés et remobilisés dans le cadre du plan de reprise progressive de ces services.
. Les enseignants spécialisés du dispositif Récole et, ou, Mme Laurent, psychologue EDA qui anime la plateforme académique pour les élèves manifestant des comportements particulièrement perturbateurs, via l’IEN de la circonscription.

4 –  Temps ultérieurs
Les temps d’échange et d’observation évoqués ci-dessus ne doivent pas être bien entendu limités aux premières heures de retour à l’école. Ils seront à poursuivre sur une période bien plus longue mais, dès que possible, il conviendra de passer à des activités particulièrement attractives de nature, d’une part à changer radicalement les pensées des enfants et, d’autre part, à reposer progressivement le cadre scolaire.
. En cycle 1, lectures offertes, activités en salle de motricité, activités musicales, chants et comptines, jeu de kims auditifs et visuels, activités artistiques… 
. En cycles 2 et 3, lectures offertes, activités poétiques, activités artistiques, recherches historiques, expériences scientifiques…
Après ce temps particulier il est important en effet que les apprentissages scolaires retrouvent toute leur place même s’il conviendra de se montrer très attentif aux comportements et aux propos des enfants dans les semaines à venir. Dans l’immédiat, les rituels et les repères stables sont propres à les apaiser. Construire avec eux, et rendre visible un emploi du temps précisant, au-delà des activités prévues, les jours de classe et les éventuels jours sans classe, est important. Fixer des objectifs à court terme de consolidation des compétences, voire de construction de nouvelles, participera de la sécurisation du parcours de l’élève, tout comme le fait de le rassurer sur le passage dans la classe supérieure. 
Organiser un quotidien apaisé dans lequel on ne parle pas en permanence du COVID sera également de nature à rassurer les enfants, tout comme l’entretien, à l’aide des nouvelles technologies, d’un lien régulier avec les absents par visio, téléphone, méls, ...
On ne saurait achever ces propositions sans traiter le problème du sens de l’évènement vécu. Comment, à partir d’un vécu parfois douloureusement subi, en faire une expérience qui permet d’avancer ? Les élèves pourront être incités à relever tout ce qu’ils ont découvert de positif, qu’ils en aient été les acteurs ou les simples témoins : applaudir le personnel soignant, créer des vidéos sur Internet  pour détendre les gens, les inciter à la réflexion, montrer des pratiques artistiques, s’enquérir de la santé des plus vulnérables, faire les courses pour des voisins, mettre en sécurité les plus démunis, faire des collectes et distribuer des vivres, fabriquer gratuitement des masques, livrer gratuitement des repas, déposer un dessin le soir à destination des éboueurs, remercier le caissier ou la caissière de sa présence, … contribuera à développer chez l’enfant un sentiment de solidarité collective et de fraternité. Les Hommes se battent. Ils ont été actifs devant cette adversité. De nombreuses initiatives, locales ou de plus grande envergure, isolées ou collectives, ont eu lieu. L’expression de ce vouloir vivre collectif est une des valeurs fortes de l’école aussi prolonger ce sentiment avec des actions et des projets concrets pourra être recherché. 
